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M NCOMPIES RENDLUS 


5 | Hs 


à ['ATHÉNÉE Louisianais. 


Te ATHÉNÉE LOUISIANAIS 


La Société fondée sous ce nom a pour objet : 
… 10. De perpétuer la langue française en Louisiane : 
ne 20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, 
et de les protéger ; É 
— 30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


à Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et 
— des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les 
… dispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 


…—. 1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui communiquer un travail 
Q 


….  digné de l’intéresser, en demande l'autorisation au Président. ou à un comité 
_ nommé à cet effet. 


… . ©. L'Athénée, dans ses travaux scientifiques et littéraires, ne s'occupe de poli- 
… tique ou de religion que d’une manière générale et subsidiaire. 
…_ 3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer librement sa pensée. doit en être 


responsable, et signera de son nom propre toutes les communications adressées 
” à l’Athénée. 

4 4, Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées à l’Athénée 
… doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
…—. leur donner aucune approbation ou improbation. 


De: : Û 


SE  ————————— 


2 | Séance du 13 Mai 1892. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


y 


3 : A huit heures et demie la séauce est ouverte. 
ne. Le procès-verbal est lu. Le dernier paragraphe laissant 
“quelque doute au sujet d’une communication faite par 
L Monsieur Peytavin, il est convenu que le secrétaire 
» verra ce membre, et, s’il y a lieu, rectifiera le passage en 
_ question. | Me RARE 


dus de l’Athénée contenant le NEUS de M. Gaston UE SE 
san sur Paul Morphy, et fait savoir qu’il l’a reproduit en 
partie dans le numéro d’avril de sa publication. Jl prie È 
M. Doussan de vouloir bien Jui envoyer un autre exem- ‘4 
plaire pour être placé dans sa bibliothèque. 54 4 

M. Joseph Basso, sécrétaire de “Académie Royale 
des Sciences de Turin,” écrit qu’il a reçu les livraisons” à 
1 et 2 du tome III de nes comptes rendus, et que l'Aca- 
démie le charge d’eu exprimer ses entr à PAT 
thénée. 27 ARTE 

M. G. Mathias, trésorier de la ‘ Société Nationale PASS S 
climatation ” de France, accuse réception de Ja somme 
de vingt-cinq francs, montant de la cotisation de VAthé-. 
née pour Pannée 1892; son reçu est accompagné de six. 
billets d’entrée au Jardin Zoologique d’Acclimatation.… 

M. le Président invite de nouveau ses collègues à ré-. 
fléchir sur le parti à prendre pour le prochain CODCOUTS;. à 
la question est celle ci: Doit-on continuer de laisser aux * 
concurrents le choix du sujet qu’ils voudront traiter, où 
revenir à l’ancien système d’après lequel PAtRÉNES leur 
donvait un sujet à traiter. Ë AIN ERERT 0 

La parole est à M. le Dr. Alfred Mercier pour conti LA 
nuer la lecture de son Hénoch Jédésias. 34 


Séance du 10 Juin 1892. 


a 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIES. 


À huit heures la séance est ouverte. 
cès-verbal de de Digi qu 13 mai. 


suré que le Pie au avait interprété ASlebiènE 
. paroles de ce collègue. “ ; 
“Le procès-verbal mis aux voix est adopté. 
_ L’Athénée devait se réunir en séance régulière le 27 
Mona : ; la circulation interrompue par la grève des cochers 
des tramways, u’étant pas encore entièrement rétablie le 
. jour où les cartes de convocation devaient être expédiées, 
…_ le secrétaire se vit forcé d’en ajourner l'envoi. 
| Sur proposition faite par M. Rouen, le comité nommé 
» pour rédiger la charte dincorporation de l’Athénée, est. 
n. autorisé, dès que l'acte en sera dressé, à le faire signer 
par les membres de la société. 
La question du concours de 1892 est à l’ordre du jour, 
Ocnsidérant que le choix du sujet laissé À chaque con- 
. Current, n’a pas produit les Far qu'on en espérait, 
à D sentblés décide de revenir à Vaneitt système, M. le 
: président invite chacun des membres présents à la séance 
» à proposer un sujet qui serait traité par les concur- 
 rents des deux sexes. Er 


M. le secrétaire donne lecture des sujets proposés. 
Le sujet proposé par M. Grima réunissant la majorité 
… des suffrages, est adopté. ï f 
… M. Rouen propose qu’an prix consistant en une mé- | “4 
“ daille d’or soit offert aux institutrices des deux écoles 
. . publiques supérieures, où Penseignement du français fait : 
0 partie du programme des études, ainsi qu’à celle de l'U- 
 nion française, pour être décerné à chacune des élèves 
… de ces institutions, qui, d’après la déclaration de sa maî- 
… tresse, aura le plus mérité cette réconpeuse par son ap- 
Ée plication à Pétude du français. | 
$ La proposition de M. Rouen est adoptée. 

Une lettre signée par le président et le secrétaire sera 
adressée aux chefs des institutions mentionnées ci-des- 
N sus, pour leur faire part des intentions de l’'Athénée, et 


CE 
Era 


lui dans ce nouvel effort quil fait € eD faveur de la lé 
française en Louisiane. 

Une commission nommée par l’Athéuée remet Ja 
médaille à chacune des trois institutrices, pour être pré- 
seutée par elle à son élève, dans le local où aura lieu la $ 
séance publique destinée à couronner l’année scolaire de 
chaque institution. 

Monsieur C. C. Delhommer, avocat à Plaquemine, 
écrit à M.le Président qu’il a couçu le projet d’aviser aux - 
meilleurs moyens de maintenir la langue française dans 
sa paroisse. Jl a déjà réuni, dit il, un nombre encoura- 

geant d'adhéreuts, et il est convaincu que si son exem-. 
_ple était suivi ban les autres paroisses, on obtiendrait 
des résultats qui contribueraient puissamment à l’accom- + 
plissement de l’œuvre entreprise par l’Athénée. | 

L'assemblée éconte avec le plus grand plaisir la lec- ; 
ture de la lettre de M. Delhommer. Elle le félicite de sa … 
patriotique initiative, et espère, comme lui, qu’elle pren-« 
dra, en peu de temps, des développements dont se ré- 
jouiront tous les amis de la langue française. Les syni- R 
pathies de l’'Athénée sout naturellement acquises à M. Se 
Delhommer; notre société sera tonjours heureuse d'être 4 
tenue au courant des progrès de son entreprise, Si lé 
tude de la langue française est poursuivie avec persé- 


PORN ES PEU 70 


vérance dans les différentes paroisses où elle est encore “4 
en usage, le nombre des coucnrrents qui se disputent le 
prix que nous décernons annnellement ne tardera pas Na 
s’aceroître ; plus il y aüra de combattants, plus la vic- 
toire sera one RO 2 Fe MU 

L’ajournement est prononcé jusqu’au quatrième ven- 
dredi de septembre. M. le Président espère qu'après le 3 
repos et les distractions des vacances, il reverra tous ses. 
collègues en bonne santé et empressés à reprendre) leurs 
travaux. | 


. TERRES k Ac 
ML SG RR riy La 
ESP M PAS OUT 


M0 | LETTRE À UN AMI 


4 Voilà bientôt un mois que je suis sans nouvelle. 
Tu m'as done oublié! Pent-être quelque belle 

à Occupe en ce moment cette place d'honneur 

| Que depais si longtemps je tenais dans ton cœur. 


| Je dis place d'honneur car c'était la prémière, 
Celle qui la conquise à lieu d'en être fière. 

C’est un fort bien gardé, sur uu rocher bieu haut, 
Qui ue se laisse pas prendre au premier assaut, 


ee fe aus ie 27. « 


D'abord, je t’en préviens, je vous ferai la guerre 
Et vous suivrai partout, jusqu’au bout de la terre. 
Car ce n’est pas ainsi que l’on traite un ami. 

On parle frauchement et non pas à demi. 
On lui dit sans détours et du foud de son âme : 
‘ Oui, je suis amoureux et-je vais prendre femme.” 


TT UTS PIRE QE TR mn 


La chose est naturelle et se voit chaque jour, 

Tu r’es pas plus qu'un autre à labri de l'amour. 

Le petit dieu malin est toujours là qui guette, 

Le carquois bien rèmpli. Son arme est toujours prête, 
Qu il passe bruue ou blonde, œil noir, vert, gris ou bleu, 
Si ton tour est venu, s’il plaît au petit dieu 

De détendre son arc et de sonner ton heure, 
Tu peux fuir, te cacher ; contre force majeure 
Inutiles efforts. Il vise, le trait part 

Et fend l’air en sifflant. Tu l'as vu, mais trop tard ; 
Le coup a porté juste, 


d 

| ut, Ainsi je vais te dire 

_ Ce qui m'est arrivé. Je le sais, tu vas rire, 
T’amaser à conter tout ce que je t’écris, 

. Me renûre ridicule aux yeux de nos amis, 


, F + A A OS Pas nf CARE 
POUR AE EL 7 RIRES ETAT UM CRE AIN PRIE 


Je n’ai guère le Loue de me mettre e en Ps 
J'ai besoin de conseil et je m'adresse à toi. 


J'ai fait une conquête hier. Sur ma parole 
Ce fut un pur hazard. Oh ! tu peux trouver drôle 
Qu'un garçon, comme moi, qui pour plaire n’a rien, 
Dont le gousset est vide et le cerveau:de même, 
(A ton avis du moins.) trouve femme qui l’aime 
Et dépose à ses pieds sa jeunesse et son cœur. FEIE 
Eh bien! Je te l’annonce et tu peux, sur l'honneur, 
M'en faire compliment ; —la chose est arrivée. : 
La femme que tu crois introuvable est trouvée. 


Je dirai toutefois qu’un petit incident 
Auquel je ne pouvais m’attendre, assurément, 
Me gêne tant soit peu.—Ta connais cet adage . #0 
Qu'on cite avec raison : —‘* Nul bouheur sans nuage.” A pi 
J'en puis apprécier toute la vérité. DE 
Mon bonheur vient de naître et déjà ballotté 
Sur la mer orageuse, il subit la tempête. | 


Craignez, Ô jeunes gens, craignez le tête à tête. 
Sous un masque trompeur c'est un piège fatal 
Dont l'indicible attrait conduit souvent au mal. 
Le cœur de l’homme est faible et la femme est légère ! 


Nulle oreille indiserète et nul regard sévère 
Ne viendront, pensez-vous, troubler votre entretien. 
La passion vous guide et ne craignant plus rien 
Vous allez, sans pudeur, tout oser, tout vous dire. 
Illusion du rêve, ivresse du délire, 
Chimères d’an AP de de jeunes cœurs | 
Se brisent chaque jour sous leurs charmes MN Re 


Je disais donc qu’'hier j'ai fait une conquête. 
C'est bien vrai, mais hélas ! Ô fatal tête-à-tête, 


TT ndis que je croyais Diane oi tout spectateur, TAN EL NES 

| *vUne oreille écoutait, un regard serutateur | 
_ Veillait fartivement ma belle enchanteresse. 

Et lorsqu” avec amour, dans ce moment d'ivresse, 

Du petit dieu malin n'écoutant que la loi, li) 

Je pressais une main qui se livrait à à moi ; Un CASE EAR 
Lorsque l'écho du bois, comme un éelat de rire, 
Répoudit au baiser de ma lèvre en délire, 
Fatalité! — quelqu'un s’avançait à grands pas. 


Ce n'était plus l'Amour. Oh! non, ce n'était pas 
e- Son visage enfantin qu’un sourire illumine, 
: Ni son pas de gazelle ou sa voix argentine. 


TA Homme ou femme c'était un être surhumain, 

__ L’œil en feu, brandissant uné verge en Sa main. 
Tu dèvines le reste : — un grand éclat de foudre, 
 L’étincelle tombant sur un baril de pansire, À 

Des cris et Cœtera.— 


V 1 .:........Me voici done au lit, 
 Pani sévèrement d’un bien faible délit, 
+8 ‘Un bandeau sur le front, confus, l'âme inquiète. 
+ … Et voilà tout le bien que j'ai d’un tête à tête! 


J'en appelle à ton cœur, donne moi ton avis, 

. Que faire ? M’exiler bien loin de ce pays ?...... 

- Mettre fin à mes jours ?.... ou bien de cette Hors 
Braver l'issue ?.... 


Ami, dis-moi, que dois je faire ? 


1e | 3 | E. GRIMA. 


HÉNOCH  JÉDÉSIAS. 


RÉCIT ADRESSÉ PAR BENJAMIN PATRICK DE BOSTON. + 


(Suite. } 


V. 


Testament de Don Ramos de las Penn. 


Jédésias avait donné un nom à chacune de ses 
barriques. 1l avait tiré leurs différentes appellations ae 2 
la Bible ; les noms d’Agar, Bethsabé, Caïna, Débora;, 
Esther, Lia, Rachel, Thirza. etc., étaient écrits sur É 
petites tonnes rangées par ordre alphabétique. La plus ÿ 
forte de toutes étaient Débora. Son aspect était réjouis- À 
sant; elle était rebondie et joufflue, et ressemblait à: 
ces grasses gaillardes qui dansent si. jovialement dans à 
la fameuse Kermesse de Rubens. Aussi, quand il passait 
près d'elle, il la frappait joyeusement sur le ventre, et 3 
lui disait : <a 

‘ Bonjour, ma grosse.” mar 

Il en avait une autre qu'il n’aimait pas moins que È 
Débora, quoiqu’elle fût plus délicate et plus svelte. > 
Celle-ci At remplie de colliers, de perles, de a 


‘ Ma jolie petite reine de Abu 

Mais celle qui occupait la première place dans son. + 
affection, sa préférée avant toutes, sa SALES c'était 4 
Rébecca. Aussi avait-il fait venir exprès du ‘cèdre de 4 
Syrie, pas CORDS ASE ses op et les cercles SR 


4e UISIANAIS 


D beces Do Htenait le fruit des premières économies qu’il 
avait. faites dans sa jeunesse ; élle avait pour lui les 
; charmes d'uue-première inrpression, c'était elle qui avait 
commenté, avant toutes ses compagnes, à satisfaire Ja 
; soif de possession qui dévorait ses jeunes aunées._ Il 
…—._ jJ'avait aimée comme le peintre aime sa première madone, 
4 comme le poète aime l’héroïue de son premier chant ; 
EE et maintenant que les années s'étaient accumulées sur sa 
4 tête, il l’adorait de cette affection particulière aux vieil- 
- ‘lards, et que lou sait être si jalouse, si exclusive ; il 
 lidolâtrait, comme le septuagénaire pacha de Janina, le 
fougueux Ali Tebelin, idolâtrait la jeune et charmante 
…_ Vasiliki. Rébecca, en un mot, était la sultane favorite 
…—._ de son sérail, c'était sa vie, l'âme de son âme. 
—_ Or, dans Paberration de son sommeil, Jédésias mécou- 
* naissait Rébecca, sa bieu-aimée Rébeeca, au point d’en 
attribuer la possession à un autre. Si vous vous en sou- 
‘venez, uous l’avons laissé dans son caveau au moment 
4 où il venait de finir ses Mémoires. Quand il eût remis 
… jes deux crânes daus la cachette de la coloune, il se 
. dirigea vers la précieuse barrique. C'était done Rébecca 
qui allait payer le dernier alinéa de sou manuscrit! Il 
est vrai que ]à encore il moutrait sa préférence pour elle ; 
car, comme l’on dit vulgairement, il Pavait réservée pour 
_la bouue bouche. 
É Le Il coucha doucement Rébecca sur les dalles, et la roula 
—._ daus l'angle le plus obscur du caveau. Après avoir 
cherché quelque temps dans les demi-téuèbres qui rem- 
- plissaient ce coin de la salle souterraine, il posa la main 
sur uue pierre dout les côtés faisaient saillie. De ses 


- bras maigres mais vigoureux il souleva cette pierre, et 
l'adossa au mur. Il descendit plusieurs marches d’un 
escalier dout la fin se perdait dans l'obscurité ; il prit 


contre sa poitrine. Il ss au Bout de quelques 

nutes, alluma sa petite lanterne et redescendit. re 

disposais à le suivre, lorsque je le vis reparaître. Je crus 42: 
qu’il allait sortir, mais il allongea les bras et abaissa la 

, pierre sur sa tête. | RS 

“Il n’en sera pas ainsi, me FE en moi-même; il tan É # 

le suivre jusqu’au bout.” s A 

Et aussitôt je soulevai la pierre de quelques pouces, et, 

. pour qu’elle ne retombât pas, je Vappuyai sur un de mes 74 

pistolets que je posai verticalément. En passant une de 

mes mains sur la surface de cette pierre, j'avais senti des. 

à incisions dont la forme semblait annoncer des lettres. 

| J’allumai un morceau de papier à la grande bougie, je 

m’approchaïi et lus. Aux premiers mots je reconnus que 

j'étais courbé sur une pierre tumulaire, et je ne pus 
m'empêcher de frissonner en pensant que Jédésias s'était. 

enfermé dans uu tombeau. L’épitaphe qui était sous 

mes Yeux, était conçue dans les termes suivants et à 

sculptée selon la disposition que voici: = / 


x 


UV: GITE 


Don Francisco Pizarro de las 
Penas y Cabanellas. + SET CDR 
Marié de bonne heure, il n'avait pas encore. CR 
Trente ans, quand il perdit sa  L'ÉVÉCEREN 
Femme et les trois enfants qu’elle lui avait”; 00 
Donnés.. Dès ce jour il forma le PrOpEt EEE Ce. 
De se retirer du monde, et de. ESS 
S’adonner entièrement à ts 
La science. N'ayant point d'héritiers, il 
Léqua à un ami l'immense fortune a 
| Qui lui venait d'un v 7 RES 
Grand oncle, lequel était allié 
Par les femmes à Fernand Cortès, 


En WT LOUISIANAIS. : 


KE k Avait suivi celui-ci dans ses en treprises 
Contre le Mexique. Cet ami fidèle 
_ Voulant accomplir les | 
Volontés de Don Pizarro de las 
Penas y Cabanéllas, l'a fait enterrer 
Dans son jardin, 
Au pied d'un arbre sous lequel il 
; Aimait à se reposer. 
_ RSR Don Francisco Pizarro Ramos 
De las Penasy Cabanellas 
_ * Naquit en 1660, 
Mourut en 1725. 
Truxillo en Espagne 
Fut son berceau. 


Le fils de celui à qui Don Francisco avait légué sa 
fortune, ne respecta pas le tombeau que son père avait 
élevé. Il fit construire une maison là où Don Francisco 
avait fait un jardin dont les plantes lui rappelaient sa 

patrie, car il en avait fait veuir les graines d’Espagne, et 
les avait semées lui-même. Le sépulcre fut rasé; on 
- laissa seulement la pierre qui fermait la chambre mor- 
_ tuaire, et sur laquelle était l'épitaphe. 


_ Celni qui avait ainsi violé les dernières volontés de 
Don Francisco, et. de son propre père, était nn jeune 
_ homme d’un caractère sombre et inquiet. Elevé en 
» Espague où son père l’avait envoyé dès son enfance, il 
rapporta en Amérique le fanatisme et l’avarice des 
inoines. A la mort de son père il se fit bâtir une maison, 
… pour s’y enfermer avec son scapulaire et ses richesses. 
F - Il donna à sx demeure un caractère de solidité et de mé- 
. Jancolie propre à rassurer sa nature méfante, et à isoler 
sa misanthropique bigoterie. 

_ Jédésias avait jamais soupçonné l'existence de la 


du fondateur de cette maison. En vertu d’une hypothè- 


que suivie d’expropriation, elle était passée depuis long. 


temps entre les mains de Jédésias. Et certes, si ce n'était 
pas lui qui Pavait fait bâtir, elle répondait merveilleuse- 


ment à son caractère. Aussi, rien «ne Ini faisait plaisir 


comme de caresser cette cuirasse de pierre qui devait 
défendre ses trésors contre les voleurs ; Louis XI n'avait 
pas plus d'amour pour sa bonne et fidèle Bastille. 


Cependant, quoique Jédésias eût visité cent fois sa, 
maison dans tous les ‘sens, pour s’assurer qu’elle était 


partout irréprochable, il ne s'était jamais douté que sous 
la pierre tumulaire de Don Francisco, il y avait une 


chambre de trente-cinq pieds de circonférence. Ce fut. | 


pendant son somnambulisme que l’idée: lui vint de 
soulever lé couvercle de la cellule mortuaire, et c'était 
là qu’il déposait, depuis quelques mois, les différentes 


quantités d’or par lesquelles il se payait chaque alinéa de 
ses Mémoires. Le jour, quand il s’apercevait des vides 


qui s'étaient opérés dans ses barriques, il ne se souve- 


nait plus de rien. D’abordilcrut qu’il avait affaire à 


des voleurs ordinaires ; il leur tendit des pièges de toutes 


sortes, et fit sentinelle pendant des nuits entières. Con- : 
vaincu de son impuissance à découvrir ses ennemis, il 


tomba dans des désespoirs où sa raison faillit se perdre. 


Vous avez vu qu'il en était déjà à se crojre persécuté 
par des génies malfaisants, lorsque j’entrai en rapport. 7 
avec lui. Moi-même j'avoue que ces vols mystérieux « 
j'étais si loin … 


m'avaient paru quelque peu surnaturels ; 


passée dan maître à un autre, soit par Veffet de sue- È 
cessions ou de la vente. A l’époque où se passaient les. 
événements que je vous raconte, il n'y avait plus per 
sonne à New-York qui se souvînt d’avoir entendu parler 


sujet au somnambulisme. Si j'en avais eu l’idée, il est 
probable que j'aurais deviné le reste; car, j'avais dans 
mon souvenir l'exemple d’une de mes sœurs qui se levait 
la nuit, pour cacher les fleurs qu’elle avait cueillies dans 
la journée : le matin, quand elle ve les apereevait plus 
sur la cheminée, elle accusait sa femme de chambre de 
+ les avoir prises pour en faire des cadeaux ou pour les 
vendre. | 
__ Jédésias somnambule et se volant Ini-même ! il y avait 
là une expiation formidable, et j'éprouvai une terreur 
religieuse, en voyant ce vieillard, frappé d’aberration, 
descendre son or dans une cellule secrète, qui semblait 
avoir été oubliée à cet endroit pour devenir le tombeau 
de ses richesses mal acquises et de ses joies égoïstes. 
‘Ainsi, me dis-je, cet honime solitaire replié mille fois 
4 sur lui-même, qui, dans sa profonde indifférence pour 
les autres hommes, s’est enseveli sons une carapace de 
pierre, afin de jouir de son or avec tonte la puissance 
d’une âme concentrée sur un objet unique, cet impi- 
toyable égoïste ne vivant que de sa vie, dans un renon- 
 cement complet de toute amitié, plus absorbé dans son 
avarice que les ascètes de l’Inde‘dans la contemplation 
panthéistique, ou que les moines du moyen-âge dans 
ladoration de la mort, la folie l’a retourné contre-lui- 
même. Il se vole, et il ne se doute pas que le voleur 
c’est lui ; le Jédésias de la nuit est le bourreau, le Jédé- 
… sias du jour est le suppiicié. Quelle poignaute douleur 
4 doit éprouver cet homme, quand il consate une brèche 
—_ dans sa fortune! Oh! quelle horrible anxiété doit 
 broyer sou cœur, quand, au moment de s’abandonuer au 
À sommeil, la voix de l’appréhension murmure à son 
| oreille : 3 —Peut- être cette nuit encore tu seras volé.” 
. Comme vous le deviñez bien, notre avare ny allait 
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it avec modération sn a nuit il méttait à se e dépo 


le jour, à Dépouiles les autres.  Rébecca était Min 
‘e dépôt qu’il descendait dans la chambre sépulcrale; elle 
était à elle senle tonte une fortune, car elle contenait. 
une quantité d’or égale à trois cent trente-six mille francs. 
ta peine avais-je fini de lire l’épitaphe de Don Fran- 
cisco, que j’entendis la voix de Jédesias monter de la cel- 
lule : ji! comptait une à une les pièces que renfermait 
Rébecca. Je soulevai tout-à-fait la pierre tumulaire, et 
je descendis silencieusement jusqu’au tiers de lescalier. 
Je me trouvai alors dans uue chambre roude et voûtée; 
au tbilieu s'élevait uu sarcophage de marbre noir, taillé 
en forme de corbeille. Il était à moitié béaut; Jédésias. 
à en avait soulevé le couverele, et l'avait appuyé sur les 
À fémurs de Don Francisco. Le reste des ossements du 
généreux Espagnol avait été jeté pêle-mêle dans un coin. 
+ La petite lampe était posée sur le dessus du sarcophage; | 
4 sa lumière affaiblie par l’atmosphère viciée du sépulcre, 
+ _ répaudait une lueur flasque et jaunâtre. Jédésias était 
5e debout devant le tombeau; d’une main il tenait sa robe 
pleine de pièces d’or, de l’autre il les jetait une à une au: 
fond du sarcophage. Quelquan qui fût survenu dans ce 
is moment, sans avoir le secret de cette scèue lugubre, eût 
pensé que c’était le mort qui sortait de sa tombe pue 
compter son trésor euseveli à côté de lui. tr 

‘ Malheureux ! voilà douce où t'a conduit ton inextin- 
guible soif de or, disais-je mentalement en suivant les. 
mouvements mouotones de l’avare, et en écoutant sa 
voix grèle énoncer des nombres toujours grossissants. 
Chaque nuit tu arraches une portion de ta vié; et tua 
viens l’eusevelir daus ce sépulcre, car cet or que tu. 4 
comptes, C’est ta vie elle-même; chaque pièce qui tombe … à 
_au fond de ce marbre uoir, est Ab NC de ton âme qui p. 
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s’en va. Tu te suicides lentement : ton réveil après une 
nuit comme celle-ci, est une agonie ; et comme tu es im- 
_ mensément riche, ta vie, avant de s’épuiser entièrement, 
; devra passer par d'innombrables angoisses ; tu mourras 
. des milliers de fois, avant de mourir tout À-fait. Te ré- 
_vélerai-je le secret qui dévore ainsi ton existence ? C’est 
uve mort horrible, je le sais ; elle pénètre en toi comme 
un long poignard qui one jour s’enfoncerait de quel- 
ques lignes dans ton cœur. Il n’y a rien de comparable 
» à ton supplice. La douleur d’une mère qui à perdu un 
fils, est adoncie, sinon consolée, par la présence de ses 
À autres enfants ; les larmes du repentir sont un baume 
4 qui apaise les remords du criminel ; maïs toi, pour qui 
- l’or est tout, hors de l’or tu was ni consolation, ni reli- 
È gion. L'amour, l’amitié, les jouissances de la paternité, 
- la gloire, l’estime des hommes, la vertu, pures vanités 
- pour toi; il n’y a de réel au monde, à tes yeux, que l'or ; 
L'or. te manquant, c’est le monde lui-même qui te manque, 
c’est la substance de lê tre qui t'échappe; l’inexorable so- 
“itude du néant s’ouvre autour de toi, et tu es comme le 
“ nageur que le mouvement des vagues à emporté au mi- 
“lieu des déserts de l’océan, ét qui u’a plus de force pour 
… lutter contre l’abîme. 
Do ‘CT cependant il y'a dans ce châtiment qui te frappe 
À une rétribution si juste, qu’elle semble annoncer l’inter- 
“vention de la vengeance divine. Ta peux, à la longue, 
Donner les pièces d’or que ou as at Los tu 
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se sont précipitées par cette dernière fenêtre de 
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peur que l’on nomme le suicide? ce 
“ Non, Jédésias, tu ne mérites pas nd: fu qui | 
n’eus jamais pitié de personne ; chacuue des pièces que | 
pressent tes doigts, sue des larmes et du sang, et'il. en. 
sort une voix qui me crie : — Arrière, homme défaillant, 
laisse agir l’inflexible justice.” ; 
Cependant, la voix de Jédésias tent AT TES < 
dans le silence; Rébecca se dépouillait peu-à-peu, sem-. 
blable à ces almées, qui, à mesure que leur danse s’ap- À 
proche de sa fin, jettent ça et là, autour RAERS les bijoux 
dont elles sont parées. Pr’ 
Je laissai lavare poursuivre son. rêve en AREA je 
remontai et m'emparai du manuscrit auquel il venait 
d'apposer sa sigpature. Sans perdre de temps, je voulus 
jeter un coup d'œil sur les anuales de sou passé. Le j 
rouleau de parchemin contenait plusieurs feuillets liés nu 
les uns aux autres; le temps leur avait donné unécou- 
leur jaune-foncé, et leurs bords avait été rongés par les 
vers. Les lettres de Jédésias étaient tracées avec Heat 
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_ coup d'ordre et de netteté; Senlement, çà et là, il y avait. 


des mots écrits au AE d’autres où-la majuscule était 4 
placée à la fin de la phrase, et quelques consonnes 
finales couronnées d’embellissements aussi fantastiques 4 
qu'inatiles. J’attribuai ces bizarreries aux caprices du. ù 
sommeil somnambulique; car l’écriture naturelle de. 

Jédésias était excessivement sobre d’ornements; ce 
n'était pas lui qui eût dépensé son temps et son encre Li 
des arabesques calligraphiques. En tout il était avare, 


sigues de l’alphabet. 
fût compliquée ; il n'avait rien épargué, quand Re 
agi de barricader son nom dans une AUTÉHAEEeS circon- É 


£ 


En examinant le parchemin à près, je Crus distinguer, :: ASE 


sous écriture de Jédésias, d’autres caractères à demi 
4 effacés, et, de distance en distance, des figures tracées 
4 au compas. Je passai an peu de salive aux endroits où 
les lettres et lé dessin me paraissaient le moins pâles, et 
je plaçai le feuillet entre le candélabre et mes yeux. Il 
n’y avait pas à s’ ÿ trom per : au-dessous du manuscrit de 
Jédésias il y en avait un autre. Je parvins à déchiffrer 
en partie la démonstration d’une découverte astronomi- 
que. Le raisonnement de l'auteur conduisait à des 
| résultats si extraordinaires, que je laissai de côté l’avare, 
É pour suivre lPastronome dans son essor à travers les 
espaces célestes. C’est un document trop curieux de la 
folie’ scientifique, pour que je ve vous le fasse pas con- 
, naître, quoique cela doive ralentir un peu la marche de 
mou récit. : 
3 _ L’astronome a mathématiquement que : Keppler 
Pet Newton n’avaient rien compris au système du monde ; 
#4 qu’il avait découvert, lui Don Francisco Pizarro Ramos 
ï À de las Penas y Cabanellas, au-delà des étoiles, les signes 
certains de lapproche d’une comète dont Papparition 
devait chauger la face de notre globe. 
“ Au commencement des temps, disait-il, la terre étaié 
» fertile partout, elle se déroulait comme un tapis de fleurs. 
| Mais le feu qu’elle couve dans ses entrailles s'étant 
14 porté ? à la superficie, la calcina dans plusieurs endroits, 
+ et c'est ce qui forma les déserts de PAucien et du Nou- 
F veau-Monde. Alors, une comète qui portait le déluge 
# dans ses flancs, passa sur notre atmosphère, et se mit en 
; contact avec elle; il en résulta une combinaison chimique, 
… qui fit tomber sur notre globe une immense quantité | 
d'eau. C'est ce phénomène que raconte la. Bible, quand 
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elle dit dans sou style figuré : — Toutes Les en - du. | 
. grand abîme des eaux furent rompues, et les cataractes du ‘% 
ciel furent ouvertes. — Mais ce cataclysme eut lieu, moins 
pour effacer les souillures et les iniquités de la race 
humaine, que pour rendre aux parties desséchéés de la 
terre leur fécondité primitive. Car, en considérant le 
déluge comme une vengeance de l'Eternel, on tombe 
dans une inconséquence et dans une impiété. Dieu fit 
Phomme, et, dans son omniscience, il dut prévoir tout 
d'abord les crimes futurs de la race d'Adam. Supposer 
que Dieu se repentit un jour d’avoir créé l’homme, cest. 
accuser d’imperfection ; or, cela ne peut pas être, puis- 
qu'il est tout-puissant. + 
‘# Les contemporains du déluge étaient des êtres i igno- 
rants et par conséquent crédules ; ne pouvant expliquer, 
k par des raisons scientifiques, la catastrophe dont ils 
0 étaient témoins, ils s’imaginèrent, dans leur terreur, que … 
ï c'était un châtiment que Dieu leur infligeait. Cette 
accusation portée contre soi-même est parfaitement con- | 
forme à la faiblesse de notre nature : quand nous sommes 
frappés par une grande infortune, nous sommes portés à 
croire que nous l’avons méritée. è 
‘ Mais moi, je suis le nourrisson de la science, et cette 
mère sévère m'a appris à ne pas me laisser effrayer par 
les grands phénomènes de l’ordre physique. Donc, la 
Science me dit qu’il y a un corps céleste, qui, à certaines 
périodes, passe près de la terre, et verse sur elle le tor- 
rent régénérateur. J'ai calculé que cet astre biénfaisant À 
mettait six mille cinq cents ans à accomplir sa révolu- 
tion. C’est le même qui du temps de Noé refertilisa cetté 
terre déjà stérilisée sur plusieurs points par l’action du M 
feu intérieur. Donc, le déluge ne doit pas être considéré 
comme un malheur; au contraire, c’est un événement 
favorable à la production des aliments destinés à pro- # 
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terrestre. Je conclus en disant: -- Le déluge est néces- 
saire; donc, il reviendra. -- Et, en effet, c’est ce que dé- 
montrent les caleuls ci-dessus. Je terminerai par trois 


considérations, que je ne saurais passer sous silence sans 


laisser mon œuvre incomplet. 

“ Jo. Que les générations futures ne s’effrayent pas du 
phénomène astronomique dont je leur annonce l’inévi- 
table venue: Ilest clair que, vu les prodigieuses res- 
sources de navigation que nous possédons, il n’y aura 
rien à craindre de la comète délugifère. Avertie long- 
temps d'avance, chaque nation aura le temps de prépa- 
rer des vaisseaux et des radeaux couverts; et pour que 
V’impulsion des.vents et des flots n’emporte pas la flotte 
d’un peuple loin du territoire qu’il habitait, on aura soin 
de la retenir par des chaînes rivées aux rochers, ou, dans 
les pays de plaines, par des ancres profondément enfon- 
cées dans le sol. 

‘ 20. Les eaux s'étant retirées, l’action du soleil fera 
sortir les plantes du limon qu’elles auront déposé par- 


tout, les déserts de l'Afrique, les sables de l’Arabie Pé- 


trée, les savanes gelées de la Tartarie, les zônes arides 
qui bordent les mers, les pampas de l'Amérique Méridio- 
nale, lès crêtes et les pentes dénudées des montagnes, 


se vêtiront d’un manteau de verdure. La terre enfan-- 


tera avec une facilité prodigieuse. Alors, plus que ja- 
mais, l’homme pourra croître et multiplier sans crainte ; 
car la fécondité des parties actuellement arides du globe 
(chacun sait que leur ensemble embrasse une étendue 
cousidérable) aura préparé de la place pour les généra- 
tions futures. 

“ 30. Mes calculs reposent sur la base la plus sûre; 
mais je sens que mon génie devance l'humanité au moins 
d’un siècle. Dans cent ans la science aura fait des pro- 


ur. 
M Dauer le séjour de l’homme et des animaux sur le globe 
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grès qui permettront aux savants de comprendre la d 
Si je Vexposais aujour- 
d’hui, j'irais me heurter infailiblement contre les doctes : 


moustration de ma découverte. 


personnages qui en sont encore à balbutier, avec les 
Keppler, les Galilée et les Newton, l'alphabet du grand. 


livre des cieux. J’aime mieux attendre ; 114 juste posté- 


rité seule saura rendre hommage à mon génie. Aussi, 
j'ai recommandé, par une clause spéciaté de mon testa- 
ment, à l’ami que je fais héritier de ma fortune, de pla- 
cer à côté de moi daus mon tombeau, le parchemin sur 
lequel j'ai résolu le problème que j'avais en vue. J'y ai. 
travaillé trente ans. J'ai trouvé, dans ce travail, un 
adoucissement au chagrin que m'a laissé la mort de ma 
bien-aimée Radegonda.et des chers enfants qu’elle na- 
vait donnés. Les desseins de Dieu sont grands; il à 


voulu sans doute me priver de ce que j'aimais le mieux 


au monde, afin que m'adonnant exclusivement à la scien- 
ce, je fisse une découverte qui doit rassurer l'humanité 


sur sès destins futurs. Mon ami mes ma vo-. 


lonté à son fils ét à son petit fils, et, par écrit, à à son ar- 


rière-petit-fils; et dans cent ans, pas avant, on ouvrira R 


mon tombeau pour prendre mon précieux manuscrit. 
‘ Maintenant que ma tâche est finie, je me sens seul ; 
je pense sans, cesse à ma chère femme et à mes ‘enfants, 


je suis dévoré de mélancolie, et si je n'étais un homme C2 


de science, c’est-à-dire un homme habitué à raisonner 
mathématiquement, je croirais par instant que je perds 


la raison. Je sens que le moment n’est pas loin où Dieu 1e 
me réunira à ma femme et à mes enfants. .Je mourrai Re 


nons la paie du Seigneur ue sans regret, car ma vie à été 


utile aux HE sera béni par la postérité. Aiusi- soit- “ue 
Le VAE 4 DOX FRANCISCO PIZARRO RAMOS DE LAS 
PEXAS Y CABANELLAS.70 ON 
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Sortie du caveau. — Monsieur Doyle. 

C'était done le testament scientifique de Don Francisco 
que je venais de parcourir. Je ne pus m'empêcher de 
sourire aux naïvetés savantes du caballero ; mais je fus 
3 attendri en pensant au double motif qui avait courbé, 
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et le désir de rendre sa: mémoire chère aux hommes 
’avait jeté dans les illusions de la science. 

‘ Pauvre vieil astronome, me disais-je en moi- -même, 
comme tu souffrirais si tu pouvais voir ce que limpie 
Jédésias a fait de ton manuscrit! il l’a retiré de ton. 
sarcophage, non pour le soumettre à l’examen : d’une 
- société de savants, mais pour faire disparaître ta sublime 


hi plus respecté le legs de ton génie que tes ossements, il a 
> profané les restes de ton être intellectuel et de ton être 
F4 physique; ilest si avare qu’il fait des économies, même 
À pendant son somnambulisme, et cela à tes dépens. 
1 Lorsqu'il a ouvert ton tombeau, pour y cacher l'or qu’il se 
“ vole, nil s'est dit en apercevant le rouleau de parchemin 
» qui. reposait près de toi:— Voici qui me servira pour 
… écrire mes Mémoires. — Mais console- toi, ombre du 


Mémoires de Jédésias, je copierai la démonstration 
» astronomique qui doit faire connaître à la postérité la 
» p'us reculée le nom de Don Francisco Pizarro Rs 
de las Penas y Cabanellas.” 

_ Après avoir rendu cet hommage à la mémoire de 
D ne je me mis à lire le manuscrit de l’avare. 
Dir les diverses émotions que cette lecture excita en 


. démonstration sous le récit de sa vie passée. Il n’a pas 


- savant époux de dona Radegonda! quand j'aurai lu les 


pendant trente ans, Sur un travail chimérique. La perte, 
de sa femme et de ses enfants avait troublé sa raison; il 
_ avait cherché dans l'étude un adoucissement à sa douleur, 


moi, c'est ce qui ne darpi pas se faire en quelques. mots ; 5. 


je vous initierai plus tard au drame saisissant qu’elle 


déroulait, et vous ne perdrez rien à attendre. Il faut | 


d’abord queje vous raconte comment s’'écoula la première 
nuit que je passai dans la maison del’avare. Seulement, 
je vous dirai dès à présent que le peu que j’eus le temps 


l 


d'apprendre en parcourant la première partie de la bio- 


graphie de Jédésias, me fit tressaillir.- J'éprouvais une 
horreur indicible, à mesure que je voyais plus clairement 
à qui j'avais affaire ; instinctivement je portai la main 
sur mes armes, pour m’assurer qu’elles ne m’avaient pas 
quitté. à 

Cependant le bruit des pièces d’or que l’avare comp- 
tait, cessa ; il se fit un silence de quelques secondes; je 
m'approchai, et j'entendis s'élever la voix de Jédésias. 

“ C’est bien le compte, disait-il : cet appoint ajouté aux 
produits de ma biographie que j’ai déjà touchés, donne la 


somme de quatre-vingt-trois mille six cent quarante \ 


onces. Certes, Messieurs les Editeurs, vous ne pourrez 
pas prétendre que j'ai été trop exigeant; mon ouvrage 
est à peine payé, je l’ai en quelque sorte sacrifié.” 

Ainsi le total des différents vols que Jédésias s'était 
faits à Ini-même, se montait à sept millions vingt-cinq 
mille sept cent soixante francs. Etil avait la bonhomie 
de croire que ses Mémoires n'étaient pas assez payés Lil 


fallait qu’il eût une bien grande confiance dans l'intérêt | 
qu’ils étaient destinés à exciter, et une estime non moins 


grande de son habileté d'écrivain. Quelles que puissent 


être les prétentions des sommités littéraires de notre + 


époque. (chacun sait comme elles sont modestes), et 
quels que soient les résultats qu’elles ont su réaliser, je 


ne crois pas qu'aucune ait afteint à ces proportions colos- F 
sales. Il est vrai que Jédésias avait la faculté de poser 
son chiffre sans contestation, et de se payer lui-même. 
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L'avare ayant fini de compter les riches économies de 
Rébecca, remonta lentement, le sourire sur les lèvres ; il 
abaissa la pierre tumulaire, éteignit le candélabre, et de- 
meura immobile avec l'expression d’un homme qui cher- 
che à recueillir ses pensées. En dehors du cercle lumineux 
que la petite lanterne traçait autour de lui, j'étais appuyé 
contre une colonne, et je suivais attentivement tous les 
mouvements de sa physionomie. 

‘ Ah! c’est juste, dit-il en portant son index à son 
front ; je cherchais mon manuscrit : pardon Messieurs les 
} Editeurs, j'oubliais que je vous l’avais vendu. | 
*' “ Va, tu n’en tireras plus un sou, lui répondis-je meu- 
» talement, je l’ai dans ma poche, et tu ne le verras plus, 
» à moins que je ne juge nécessaire de te le montrer” 

î L’avare marcha d’un pas mesuré vers le corridor; je le 
» suivis de près ; j'emboitai le pas, comme disent les mili- 
1 taires ; il n’eût pas fait bon pour moi d’être enfermé dans 
… la salle souterraine; une circonstance imprévue, une 
- maladie, par exemple, n'avait qu’à empêcher Jédésias de 
1 faire sa visite quotidienne à ses trésors, je périssais de 
… faim au milieu de cet amas d'argent, d’or et de joyaux, 
à trente ou quarante pieds sous terre. J'avoue même 
( que ce ne fut pas sans une certaine satisfaction que je 
. vis les trois portes se refermer derrière nous. 

Jédésias remonta dans sa chambre, dépouilla l’espèce 
- de robe sacerdotale dont il s’affublait pendant son som- 
“ nambulisme, et la replia au fond d’un coffre. Je me hâte 
* de dire ici que ses mémoires ne font nulle part mention 
| que circonstances qui FN Un nous BTAR fe significa- 


voir déjà dit, je pense alles se rattachait aux rites de 
quelque religion secrète. Mais ceci est une pure hypo- 
thèse, et Jédésias vêtu de cette robe doit nous apparaître 
comme ces personnages étranges, que l’on contemple 
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4 anciens monuments ae ru sans avoir un. 
-à : l’espoir de déchiffrer l'énigme qui s’'enveloppe dans. les 
0 plis de leurs longs habits. ; 
di + Après avoir serré son mystérieux costume de somnam- 


1e bule, il reprit son misérable accoutrement de tous les À 

| jours, éteignit sa lanterne et se coucha sur la paille: J’at- 

| o: tendis que le mouvement de sa respiration avnonçat 

: qu’il-était rentré dans les conditions du sommeil ordi- 
naire ; alors je w’emparai de son briquet et de sa lan- 
terne, et je repassai dans la chambre où je m'étais cou- 
ché d’abord. Je rallumai la petite lampe que je posai 3 
sur la cheminée, et à sa lueur bleuâtre je continuai la 

k lecture du manuserit. Lorsque je terminai, le jour com-. 

; mençait à éclairer les briques de lâtre ; je m'appuyaisur 

mon coude, et me pris à regarder intérieurement les per- 

sonnes et les choses, que cette lecture avait évoquées. de 
ne l’abîme des temps écoulés. 

: * Jusque-là tout avait réussi à Jédésias: mais enfin le. 
châtiment commençait. Je me demandais si parmi les 
fortunes problématiques dont les possesseurs se pavanent 
insolemment au soleil, il n’y en avait pas beaucoup dont . Ë 

| la base, comme celle de la sienne, reposait sur des actions | 

44 odieuses. Certes, les avares de la trempe de Jédésias 

4 sout rares; mais il n’en est pas moins vrai que le monde 4 

| est plein d’avares, et les moins méprisables ne sont pas 

ceux qui cachent nn impitoyable égoisme derrière un. 
certain étalage de luxe. Si ceux-là ne poussent pas leur ; 
passion jusqu’au mépris de l’opinion des hommes, comme 

Jédésias, ce n’est pas qu’ils soient meilleurs que lui ; x ils | 

n’ont pas cette profondeur de caractère qui Jui appar- 

tient, et qui lui a donné l'énergie du crime. Il sont in-. 
capables de renoncer entièrement aux vanités du moude, 
pour vivre de solitude et de jeûne. Ce sont, pour Fins 
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_ dire, des demi-avares ; ils dépensent de l'argent, et même 
quelquefois ils en dépensent beaucoup, mais ils n’en 
donneut jamais. Ils ont une immense adoration pour 
leur chère personne, et sil fallait sacrifier un atome de 


leur bien-être pour sauver quelqu'un, ils ne le feraient 
pas. Ils ue tuent pas, cela est vrai; mais ils laissent 
mourir. Æt quand, dans un salon, quelqu'un raconte 
qu’un pauvre homme s’est suicidé pour échapper aux tor- 
tures de la faim, vous les voyez s’attendrir. Je ne jure- 
rais pas qu’ils ne savent pas par cœur les “Adieux à la 
vie” de Gilbert, et les stances qu'Hégésippe Moreau 
composa sur uu lit de l’'Hôtel-Dieu. 

Un violent coup de sonnette interrompit ma médita- 
tiou ; le bruit, parti d’en bas, se propagea de chambre en 
chambre, et parvint aux oreilles de Jédésias. En uu 
clin d'œil il fut sur pied. La toilette d’un avare n’est pas 
longue; mais quelque eourte que fût celle de Jédésias, 
la sonnette retentit encore, et cette fois avec une force 
qui anuonçait que le visiteur n'avait pas de temps à 
perdre. Jédésias ouvrit une fenêtre pour laisser péné- 
trer le jour, puis il descendit rapidement. Je passai 
dans la pièce qu’il venait de quitter, et je respirai l'air 
frais du matin avec bonheur, ear cette grande maison 
vide avait une odeur fade qui rappelait le sépulcre. La 


pureté du ciel promettait uue belle journée ; mais je 


n’eus pas le temps de me rappeler les descriptions clas- 


_siques de l’Aurore aux doigts de rose: à peine avais-je res- 


. piré son haleine vivifiante, que je vis Jédésias traverser 
le jardiu avec une expression d'angoisse telle que moi- 
 inême je me sentis saisi de ce frisson que donne l’attente 
d’une nouvelle sinistre. Il était accompagné d’un inconnu; 
. celui-ci avait le visage baigné de sueur, ét l'agitation de 
—_ ses traits accusait qu'il venait de faire une marche 
N.. forcée. 
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— Vite, vite, descendez, me dit Tdi 4e quil 
m'aperçut. | 
Je le trouvai dans son bureau où l’inconnu” l'avait | 
suivi. Celui-ci me salua avec beaucoup de politesse ; ; je 
lui rendis son salut, mais je ne pus m’emj:êcher de sou- 
rire légèrement en reconnaissant l’honnête M. Doyle, ce 
même Monsieur Doyle à qui Jédésias prêtait sur gages. 
Vous devez vous souvenir de la sourcé respectable d’où 

provenaient ces gages. 
L’avare se mit à chercher avec une activité fiévreuse M 
certains papiers, tout en murmurant des, im précations 
contre le débiteur, dont on venait de lui révéler la dis- 
: parition subite. S'étant muni de tous les documents 
que réclamait l'urgence de la situation: - 1 
d 


CA 
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—Je suis à vous dans une secoude, dit-il à Doyle, et 
me prenant à part: Fa 

—Pour la première fois de ma | vie, je m'en étais rap- 
porté à la simple parole d’un ‘homme, me dit-il ; eh bien ! 
je suis indignement trompé. Le misérable ! qui l’eût 
dit? il avait l’air si honnête! Mais ce n’est pas de cela à 
qu’il s’agit. Avez-vous vu quelque chose ? avez-vous 
À aperçu les voleurs ? moi, j'ai dormi sur mes dur 4 
Parlez, parlez. 


54 — Oui! répondis-je en posant mon index sur mes 
a lèvres ; oui, j'ai vu et entendu des choses bien extraor- 
50 dinaires. Mais j'ai grand besoin de me recueillir, avant 
: de vous en parler. Il faut que nous soyons seuls, et les 
\ : révélations que j'ai à vous faire exigent plus de temps 
que vous ne semblez pouvoir m’en accorder ce matin. 
— Vous avez raison, dit Jédésias ; je n’ai pas un instant : 
. ‘à perdre; je cours pour transmettre à Boston l’ordre 
HE d'arrêter le brigand qui m’assassine. Il veut s’embar- 
quer à bord du steamer pour Liverpool. Mais il n'y … 
parviendra pas, le scélérat ! nous savons où il doit des- 3 
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bare au sortir du chemin de fer. Je serai de retour 
demain soir. Je vais faire chauffer une locomotive 
exprès pour moi; je pars sans délai, j'arrive à Boston, je 


Saisis le voleur sur le pont du British Queen, et je reviens 


immédiatement. Je vous donne donc rendez-vous pour 
demain. 7 

—Poûr demain soir? vous n’y pensez pas, Monsieur 
Jédésias. 

—Si, si, demain soir, reprit l’avare avec un accent de 
rage ; dussé-je faire sauter la locomotive et le steamboat 
de Providence ; je promets à la compagnie de l’indemni- 
ser ; parole de Jédésias, parole d’or. 

—-Comment! vous leur donnerez simplement votre 
parole, observai-je; de quoi leur servira-t-elle si vous 
sautez à quarante ou cinquante toises en l'air? 

-—Eh bien ! est-ce que je n’ai pas... répondit l’avare ; 
mais je vous dis que je serai à Boston avant le ue 
du steamer. Il n’y a rien d’impossible dans ce pays ; 


- parlez-moi de l'Américain ! il n’y a que lui qui ait com- 
P y aq q 


pris tout ce qu’il y a de vrai dans le proverbe : —Vouloir 
c’est pouvoir.— Adieu, à demain soir, à onze heures. 

—-Pardon, lui dis-je, il me semble que vous pourriez 
vous dispenser d'écrire à Boston, puisque vous y allez 
vous-même. s 

— Non pas, répondit- il, si la DATE manque d’ar- 
river à temps par suite d’un accident, ma dépêche y 
supplée ; si c’est ma dépêche qui manque, je la remplace. 

—Bien combiné, Monsieur Jédésias; veuille votre 
bonne étoile que la poste et la vapeur ne vous trahissent 


- pas en même temps. 


._ L’avare ferma toutes les portes à triple tour; nous 
nous séparâmes dans la rue, en répétant : 
—A demain soir, à onze heures! 


Tentative de Monsieur. Doyle et de ses fils, Sa 
Je dormis une partie de la journée, et jen passai le 
reste à Staten Island, dans la délicieuse villa de Oapo di 4 
Monte. Là s'est retirée, une créole dont la beauté a laissé. 
un souvenir étincelant en Louisiane, On s’y rappelle en. 
core le bal où elle fit ses adieux aux plaisirs. Je retrou-. 
vai chez elle ce qui ne se perd jamais, un esprit vifet. 
brillant, une amabilité pleine de grâces, une cordialité 
charmante. Elle eût voulu me retenir pour prendre le. à 
thé; mais je m’échappai à la tombée de la nuit et re- 
tournai à mon hôtel où javais plusieurs lettres pressantes 
à écrire. Cette besogne terminée, je sortis pour prendre” É 
un peu d'exercice avant de me mettre au lit. Le hasard; ou 4 
peut-être le cours des idées qui préoccupaient mon esprit, | 
me conduisit dans le quartier de Jédésias. J’étais À are . 
du mur de l’enclos, lorsque je vis sortir des hommes de la îl 
méchante baraque ou demeurait la vieille Irlandaise, que. a 
j'avais interrogée le 4 juillet pour m’assurer de l’adresse” # 
du banquier israélite. L'ombre projetée par le mur me 4 
dérobait à la vue des inconnus: ils étaient quatre et par 
laient à demi-voix. L'un deux lança une corde par des- … 
sus le mur; le fer dont'elle était pourvue à son extré” ci 
mité, s’accrocha à la corniche. Un des quatre individus 24 
grimpa avec l’agilité d’un écureuil; et s’assit sur le re-. . 
bord extérieur. Les autres, aidés par lui, escaladèrent 
le mur en un instant. Tous ces mouvements se firent 
avec un ordre et une prestesse, qui prouvaient que ces 4 
chevaliers de la nuit n’en étaient pas à leur coup d'essai. 
À peine eurent-ils tiré leur corde en dedans, qu'un watch 
man se détacha de l'ombre à l’autre extrémité de la rue; 
il fit résonner son gourdin sur les dalles du trottoir, et. 
d continua son chemin Hans | 


ñ 
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“ Pour le coup il n’y a pas de doute, pensai-je ; si Jédé- 
.Sias se vole luim-ême, il y en a d’autres qui cherchent à 
l'aider dans sa besogne; tout me dit que ces quatre : 
hommes ont escaladé son mur dans une mauvaise inten- 
tion. Mais ils seraient bien habiles, s'ils pénétraient 
daus le sanctuaire où l’israëlite garde ses trésors. Non, 
tous leurs efforts iront se briser contre la première des 
trois portes du caveau.” 
J’entendis sonner minuit. 
Je m'en serais allé depuis une demi-heure, si je n’avais 
été retenu par le désir de voir comment finirait la tenta: 
tive des voleurs. J’attendis encore quelques minutes, 
_ écoutant de toutes mes oreilles ; mais je ne voyais et 
v’entendais rien. Le vent poussait des nuages séparés 
les uns des autres par des intervalles assez rapprochés ; 
la June paraissait et disparaissait à chaque instant, et 
tantôt la rue’où j'étais s’emplissait de lumière, tantôt elle 
était envahie par l'ombre. Tout-à-coup, au milieu d’un 
profond silence, le cri lugubre de la chouette se fit en- 
tendre, trois fois dans le jardin de Jédésias. Je fus quel- 
- que peu frappé de l’intonation prolongée du dernier cri, 
D et je né tardai pas à me confirmer dans mes soupeons en 
- voyant, en même temps, l’ombre d’un watchman se des- 
» siner sur le trottoir et les voleurs apparaître sur la crète 
du mur. Les voleurs descendirent sans échanger une 
parole ; mais comme ils retraversaient la rue, l’un d’eux 
fit un geste de colère accompagné de ces mots : 

—Malédiction ! c’est comme une fatalité ; ila tout pré- 
vu, ce vieux renard, si jamais je le tiens !.... 

—Par St-Dunstan ! dit une voix plus grave, vous beu- 
À glez comme un taureau, Billy; appelez les policemen par 
* leurs noms, et dites leur que nous sommes allés chez le 
banquier juif pour rendre visite à ses piastres, ce sera 
“ plus tôt fait. Quel détestable garçon vous êtes! vous 
à. ne saurez donc jamais vous taire à propos! 


NS 


ATHÉNÉE , 


Billy ne se rendit pas tout à fait 5 cette vigoureus 
observation ; il y répondit par quelques paroles que Fi. 
ne pus saisir entièrement, mais parmi lesquelles je dise ,2 
tinguai deux ou trois expressions qui n’annonçaient pas 
chez lui une crainte révérentielle fort grande vis-à-vis. 
de celui dont il venait de recevoir une réprimande. “Les © 
quatre hommes rentrèrent. chéz la vieille Irlandaise, et. ; 
le bruit de leur conversation fut étouffé par la porte qui Le 
se referma derrière eux. | 4 

A cette époque, la rue où je me trouvais n’était pas É 
encore éclairée au gaz; on y apercevait un fanal sus: 
pendu à une chaîné transversale dont les extrémités 
aboutissaient à deux grands poteaux, et un de ceux-ci 
s'élevait tout près de la porte de la vieille Irlandaise. 
L'idée me vint de m’approcher pour écouter, mais jat- 
tendais que le watchman du coin se fût éloigné. Ilétait 
toujours à la même place: enfin le bruit lointain d'un « 
bâton qui frappait le trottoir s'étant fait entendre, il y 
répondit, et alors, loin de se retirer, il s’'avança vers la 
demeure de la vieille; la porte s'ouvrit, il entra. Sans 
perdre de temps j'allai me blottir derrière le poteau du 
fanal, et j'écoutai. En ce moment les nuages s’amonce- 
lèrent dans is partie du ‘ciel où brillait la lune, et ne 

tardèrent pas à à intercepter complètement. ses rayons. 

Comme on avait compté sur elle, le fanal n’avait pas été 
allumé; la rue fut donc plongée dans une épaisse obs- 4 
curité. D'abord j’entendis des voix confuses ; tantôt | 
elles s’approchaient, tantôt elles s’éloignaient, comme si 
ceux que jécoutais se transportaieut d’une chambre à 
une autre ; des chocs contre des chaises étaient suivis den 
jurons épouvantables.' Enfu, MRSÉARUIE distinctement “ 
la voix de Billy: | 14 

—Enfin, les xoilà dit- il, ces satanées allumettes. 
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| posées, et donnats passage à la lumière. rate la. 

tête pour regarder par la fente qui se trouvait la plus 

rapprochée de moi. Les quatre Irlandais s ’assirent au- 
tour dune table ; le Watchman se pc eu face de Doyle 

Je père. La ie femme leur servit à boire. Billy était 

appuyé sur son coude ; ses sourcils étaient contractés 
avec colère, le dédain le plus amer et le plus cynique 
suintait des coins de sa bouche. Les traits de ses frères 
v’exprimaient que le désappointement. Le vieux Doyle 
était pensif; il avait l'attitude d’un homme qui combine 
un nouveau plan. Quant au watchman, entre la visière 
de sa casquette et la barbe touffue qui lui montait jus- 
qu'aux. pommettes, on apercevait à peine autre chose 
que son nez et ses yeux. La vieille posa un paquet de 
cigares sur la table, et fit une série dé signes pour de- 
mauder si les hommes n’avaient plus besoin de rien. Sur 
un sigue négatif de Doyle, elle se retira dans un coin de 
la cheminée, à côté d’une bouillotte posée sur trois tisons; 
. elle tira une pipe de son tablier, et se mit à fumer avec 
. le sang-froid d’un caractère profondément philosophique. 
Le watchman prenant le premier la parole : 

— Vous êtes revenus diablement vite, dit-il ; qu’est-il 
donc arrivé ? 

— Eufer et damnatiou! s’écria Billy en donnant un 
coup de poing sur la table ; nous sommes volés comme 
dans un bois. 

—[ n’y avait rien à prendre peut-être? demanda le 
watchman. En effet, ajouta:t- il, j'ai entendu dire quel- 
quefois que Jédésias faisait passer secrètement son ar- 
1 gent en France, et qu'il n’en gardait que juste ce qu’il 
_ fant pour prêter aux petites gens. A vous dire vrai, je 
: n’y €rois pas beaucoup ; autrement, je ne me serais pas 
. mêlé de l'affaire. ; 

_ —Et vous auriez grand tort de croire à de pareilles 


balivernes, dit Doyle, ce N'ES PDAs connaître Jédé: 
dé croire qu’il confierait sa fortune à qui que ce fût. ni: 
pe placera jamais ses fonds chez un banquier quelconque, 
ni sur aucun gouvernement du monde, pour deux bonnes À 
raisons: la première, c’est qu'il se méfie de la banque- * 
route ; la seconde, c’est qu’il prête sur gages à des taux : 
fabuleux, et que ni banquier ni gouvernement de la terre … 
né sauraient lni fournir une rente égalé à celle qu'il se 
procure lui-même. Fa 
— J'aime à vous entendre parler, père Doyle, repaits 
le watchman; vous avez toujours de bonnes raisons à 
votre service: mais enfin, comment se fait-il qu’un tousse 
si bien us ait manqué? | ÿ 
—- Sang et mort! dit Billy, qui aurait jamais deviné 
que ce vieux coquin avait fait mettre une double grille 
de fer dans le tuyau des cheminées ? RENE. 
— Est-il possible! s’écria le watchman avec un gros Ë 
rire. 


reprit Billy ; eh te ! eut comme je vous te dis, He ; 
treillis composés de barres de fer grosses comme le poi- 1 
| gnet., Nous avions bien nos instruments pour faire sau- ge. 
De ter un Coffre-fort; mais en face SA pareil obstacle ils i 
n'étaient bons à rien. "+ : 3 | 4 

— C'est une belle occasion de perdue, dit le watch k 4 
...—— La vérité est qu’il sera difficile d’en jamais trouver 
une aussi belle, répondit le vieux Doyle; j'ai travaillé 
pendant plus dun an, pour amener à bonne fin l'intrigue 
qui fait courir Jédésias à Boston comme un fou. Main- 
tenant je ne sais pas quand je pourrai faire sortir le hi- … 
bou de son nid une seconde fois. Mais ne désespérons 
à de rien; l'expérience m'a appris que les choses de ce 
monde sont comme le flux et le reflux, elles viennen + 
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attendre. Voyez, n’ai- -je pas atteint I Salut ? n’ai-je 
pas conduit. Jédésias, Ô miracle, à prêter une fois en sa 
vie sans gages ? Pour cela il a fallu du travail et de la 
patience, j'en conviens ; ilen a fallu beaucoup. Il y avait 
à New York un parfait honnête homme; depuis trente 
ans il jouissait de la confiance de tous nos hommes d’af- 
faires ; sa parole valait plus que de l’or; mais cet homme 
aimait le précieux métal plus que sa propre vie, et j'ai 
retourné sa conscience. La probité proverbiale du plus 
vertueux commerçant de cette ville n’a pu résister aux 
éblouissantes tentations de l’or. Ainsi, j'ai réalisé deux 
merveilles ; dune part, je me suis fait un auxiliaire là 
où j'avais à combattre contre trente ans d’intégrité ; d’une 
autre, je suis parvenu, tout en me tenant à l'écart, à faire 
une brèche dans ce mur de méfiance qui se nomme Jédé- 
sias. J'ai done raison de vous dire qu’il ne faut pas je- 
ter le manche après la cognée. Quant à ces barres de fer 
qui interceptent le passage dans les cheminées, il ne faut 
pas en tenir compte; une bonne lime en fera bientôt 
justice. L'essentiel est de tromper la vigilance de l’is- 
raëlite; ce à quoi il faut songer mûrement, car le vieux 
renard a l’œil perçant et l’ouïe fine. | 

— Baste ! je ne ferais pas tant de façons, moi, dit 
Billy; si la chose ne dépendait que de moi, j'aurais déjà 
tranché la difficulté; nous serious riches, et il n’y aurait 
pas de Jédésias pour aller nous dénoncer à la police. 
Mais mon père à des scrupules. 

— Parbleu! le conseil de Billy me paraît bon, dit 
le watchman ; après tout, ce n’est qu’un coup à frapper. 
Quant à moi, ma conscience ne pourrait pas m’en vouloir 
de retrancher du monde un mécréant qui à fait plus de 
_dupes qu’il n’a de cheveux sur la tête. Anssi bien. père 
Doyle, affaire traîue trop en longueur; je navigue éntre 
des récifs, et le moindre coup de gouvernail donné à faux 
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peut me perdre. Vous savez que vous avez déjà en 
maille à partir avec la justice; vous n’êtes pas très bien 
daus les papiers de la police, et si l’on soupçonnait la 
moindre intelligence entre vous et moi, je serais vite mis 

à l'index et bientôt sous clé. 1 

—Doucement, mes amis, et surtout pas de fausse peur, 
répondit Doyle en s'adressant dabord à Billy puis au 
watchman. Vous parlez de meurtre.: fi donc!iln’ya 
que des maladroiïits qui en viennent là. Votre système 
pourrait nous conduire à la potence; il ne faut pas. 
perdre de vue que nous pouvons être pris, attendu que 
moi, qui,me flatte pourtant de posséder l'esprit de pru- 
dence, j'ai failli l'être en deux ou trois conjonctures. Or, 
on se dégage souvent, avec du savoir-faire, des griffes 
de la justice, quelquefois de la prison, mais jamais du 
nœud coulant du bourreau. Rapportez-vous-en. à moi. 
J'ai déjà un nouveau projet sur le chantier ; maïs jai 
besoin de le mâûrir par la réflexion. Laissez-moi faire, - 
vous dis-je; et si, dans un mois ou deux, les trésors dé 
Jédésias ne sont pas à notre merci, je vous livre le com- 
mandement en chef, et j’obéis à vos ordres. 

—Non, non, dit le watchman en se levant et après 
avoir avalé son dernier coup.de whiskey ; non, Major 
Doyle ; conservez toujours vos fonctions. Vous en savez 
plus long qu'aucun de nous, et nous aurions bien tort 
d'accepter votre démission. Il est temps que je vous 
quitte. | 

Les quatre Irlandais se levèrent en même temps, et 
invitèrent le watchman à choquer encore son verre contre 
les leurs. (Celui-ci répondit qu’il en avait assez, mais 
qu’il ne ferait pas à des amis l’affront de refuser de boire 
à leur santé. Et comme il tenait à leur donner une: 
preuve incontestable de sa bonne volonté, il se versa le 
double dé ce qu’il venait d’avaler. LIRE ANNEES : 
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Je m’effaçai derrière le poteau du fanal. Le watchman 
sortit. En ce moment la lune se dégageait des nuages 
qui l'avaient cachée depuis une demi-heure: Ce fut très 
heureux pour le policeman ; ses idées commençaient à 
se ressentir des copieuses libations auxquelles il venait 


de se livrer, et il lui était déjà impossible de faire quatre 


pas sans se heurter contre les murs, ou sans mettre un 
pied dans le ruisseau. Il mit plus de temps à se rendre 
au bout de la rue qu’il ne lui en aurait fallu, dans un 
autre moment, pOBE parcourir quatre fois la même dis- 
tance. Arrivé à l’extrémité du trottoir, il fit résonner 
son gourdin avec une force qui avait de quoi faire trem- 


bler les voleurs de tout le district. Ce déploiement dé 


vigueur fut accompagné d’un jurob proportionnel ; après 
quoi le watchman disparut. 

Si l'avis de Billy eût prévalu, je Dies pas hésité à 
déposer mon affidavit coutre les quatre Irlaudais et leur 
complice. J’eusse considéré comme un crime et une 
Jâcheté de laisser assassiner un vieillard, bien qu’il fût 
lui-même chargé de forfaits. Mais le vieux Doyle qui 
n’était pas, comme vous venez de le voir, partisan du 
succès obtenu au prix du sang, ayant eu le dernier mot 
de la conférence, je devais m’en tenir à ma première 
résolution, et laisser les choses suivre leur cours. 

Une heure du matin allait sonner; je m’éloignai en 
prenant la rue opposée à celle par où le watchman s’en 
était allé, pour éviter: uue reucontre qui aurait pu lui 
inspirer des soupçons. 


VIIL. 


Retour de Jédésias,—Nous redescenïdons dans le caveau. 


La journée menaçait de me paraître bien longue. Trop 
préoccupé pour lire ou écrire quoi que ce fût, je pris le 
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meilleur parti qu’il y eût à prendre, ce me mb ; je Ste 
mis à me promener sans but, en fumant des regalias de 
la Havane. Enfin , J'attrapai au vol uue idée quelconque, 
je m’y accrochaï, et elle m’emporta loin de moi. | 
‘ Etrange chose que le temps ! me disais-je. Et d’abord. 
le temps existe-t-il? Le temps fuit, le temps se traîne, 
voilà une manière de parler qui u ’est pas du tout Cor- 
recte. Le.temps ne se hâte pas, ue s’attarde” pas, il est … 
toujours le même; c'est nous qui faisons les heures 
longues ou courtes. Le temps est semblable à un océan 
saus limite: la vie est le vaisseau qui nous porte:; la 
pensée, le plaisir, les passions sont la brise qui enfle nos 
voiles et nous fait avancer saus que-nous nous en aper- 
cevious; l'ennui est le calme plat qui nous fait trouver 
quelquefois le voyage d’une lougueur mortelle. Les 
siècles, les années, les mois, Jes semaines, les jours, les 
heures n’existeut pas en réalité; ce sont des divisions 
purement imaginaires que l’homme a été obligé de créer, 
pour se diriger dans lPidfini. . Son regard trop borné ne % 
saurait embrasser un long espace. Il s’est vu dans la 
uécessité de poser des jalons de distance en distance, 
pour aider sa, mémoire. Et cependant le temps que 
l'Humanité à passé sur la:terre jusqu'ici, est bien peu de 
chose. L'existence même de notre globe comparée à 
celle de certaius mondes qui flottent dans l'étendue, se 
réduit à presque rien ; elle est moins par rapport à eux. 
que ue lest par LDDEE à uous l’animalcule qui. naît, vit 
et meurt dans l’espace d’une minute. Les générétion il 
humaines se succèdent dans l'infini, comme l’ombre Îésa 
nuages glisse sur la surface des mers. Iln y a pas un 
milliard de minutes que Jésus- Christ est mort, et trois à 
_Milliards soixaute-onze millions et quelques mille mi- 
nutes nous ramènent aux jours primitifs de la légende . 
biblique, où le premier homme sourit à la première 
femme dans le paradis terreste. “à 
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“Pour peu que l’on se soit occupé de recherches sur la 
longévité, ou sait qu’il n’est pas un peuple, si petit qu’il 
puisse être, chez qui chaque siècle ne produise un bon 
nombre d'individus qui ont véeu cinq-quarts de siècle : 
or, nous n'avons qu’à prendre la vie de dix-huit bommes 
et demi, pour assister au drame du Golgotha. Bien plus, 
n’est-On pas confondu d'étounement, quand on songe que 


cinquante-six ceuteuaires seulement remplissént l’espace 


qui uous sépare du premier homme de la mythologie 
hébraïque ! Supposous que je puisse ressusciter cinquante- 
six hommes RE auraient vécu chacun cent viugt-Cinuq ans, 
et les ranger à la file comme des soldats qui emboîtent le 
pas. Eu donuant à leur buste uu diamètre de viugt- cinq 
centimètres, mesure ordinaire de l’homme, je ne me trou- 
verais éloigné du premier que de quatorze mètres. Qua- 
torze mètres seulement me sépareraient d'Adam; il 
pourrait entendre ma voix, et, en se retournant, voir mes 
_ gestes, distiuguer mes traits” 

Tels furent Jes calculs auxquels je me livrai pour tuer 
le temps, comme l’on dit vulgairement. Les pyramides 
de chiffres que j’entassai, me conduisirent jusqu’au soir. 
Pourarriver au bout de quelques misérables petites heures, 
je venais de traverser des siècles; j'étais passé devant 
les arbres qui abritèrent nos premiers pères, devant la 
tente des patriarches, les mouumeuts de l’Inde, de PAs- 
syrie, de l'Egypte, de la Gièce, de l'Italie, du Moyen- 
Age. Cette pérégrination de la pensée avait singulière- 
_ ment rapproché les distances ; aussi, quand j'arrivais à 
. cette procession éphémère qu’on nomme l'Histoire Mo- 
. derue, il me semblait que les grandes figures de Chris- 
"tophe Colomb, de Cromwell'et de Louis XIV étaient 
| apparues sur la terre le matin même. 

‘© Et toi, me disais-je en me dirigeant vers la demeure 
de l’'usurier, et toi, Jédésias, qui V’agites tant pour un peü 
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: d'or, toi, qui as flétri ton âme, souillé ta main, tu ae 
donc jamais médité sur ce court intervaile qui s'étend 
entre le berceau de l’homme et sa tombe. Puisque 
ce pélerinage sur la terre n’est qu’un instant fugitif, pe 
valait-il pas mieux le remplir honnêtement? Que te ser- 
vira d’avoir éerasé le faible sous tes pieds, de t’être désal- 
téré dans les larmes de tes débiteurs, de t'être rassasié 
de l’agonie de tes dupes? Tu as amassé des trésors; 
mais la fortune n'est-elle pas mobile comme le monceau 
de poussière que chasse le moindre vent? Tu verras que 
tu Les amèrement trompé; car le vrai bonheur se fonde 
sur la solide base des beaux sentiments et des nobles 
pensées. Méprisant l'idéal, tu as, bâti sur la matière: 
eh bien! tu te convaincras que rien n’est moins positi£ 
que la matière, et que le monde moral est le seul qui 
É repose sur un axe réel. Où sont aujourd’hui les trésors 
ne de Crésus ? néant est leur nom. La grandeur d'âme de 
F Socrate subsiste, et ne périra jamais. Jédésias, les temps ” 
sont venus pour toi; l’expiation commence, le désen- 
chantement est proche. Ta torture, cest ton or; ton à 
bourreau. ... 
Je n’eus pas le temps d'achever ma pensée ; une main 
osseuse m'avait saisi le ‘bras. | 
—C'est moi, dit une voix que je reconnus aussitôt 
pour être celle de l’avare. 
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ni. Et moi, complétant ma pensée : 
Fe | — Oui, cest vous, répondis-je, qui êtes votre bourreau: 
5 — Comn'ent cela? dit Jédésias, vous avez l’air de re- 
venir de l’autre monde. . OR | 


— Ce n’est pas l'embarras, continuai-je, je viens des 
bien loin, et au moment où vous m’avez pris le bras, je 
causais mentalement avec un personnage si extraordi- 
naire que si je racontais son histoire, ceux qui m’écou- 
teraient me diraient que je leur fais des récits de l'autre 
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moude. Peut-être même aurai-je bientôt l’occasion de. 
vous dérouler cette histoire, si... 

- — Pardon, je ne suis pas amateur de romans, répondit 
Vavare en m’interrompant. 

— Votre vie est pourtant un vrai roman, repris-je, si 
Von entend par roman tout ce qui est en dehors des con- 
ditions ordinaires de l’existence humaine. Sans parler 
de votre passion surnaturelle pour l’or, la manière mys- 
térieuse dont on vous le dérobe offre un épisode plus 
merveilleux que tout ce que j'ai pu lire dans les créations 
de la fantaisie littéraire de notre temps. 

—Ne parlez donc pas de cela, dit l’avare en jetant un 
coup-d’œil inquiet autour de lui, vous oubliez que nous 

sommes dans la rue. 

Quand nous fûmes arrivés, Jédésias alluma sa petite 
lanterne et m’introduisit dans la chambre où j'avais déjà 
passé une nuit si peu confortable. Il ne me donna pas 
le temps de le questionner sur l'issue de son voyage à 
Boston. A peine eut-il posé la lumière sur la cheminée, 
qu’il répandit un torrent d’imprécations contre le débi- 
teur qui venait de lui échapper. Il était bien loin de 
_soupçonner que j'en susse plus que lui à cet égard, et 

- aussi loin de se douter de l’influence satanique exercée 

par le vieux Doyle sur l’esprit de son débiteur. 

— Ne déplorez pas tant la perte que vous avez faite, 
: Jui dis-je; elle est considérable sans doute; mais qui 

Le sait? peut-être avez-vous échappé, ae votre ab- 

* sence, à un désastre plus grand. 

&_ — J'aime votre peut-être, répondit Jédésias avec iro- 

1 nie, et la consolation que vous m’offrez est en effet bien 

» consolante. ‘ 

2. — Etes-vous donc si sûr, repris-je, que pendant votre 

. séjour à Boston, on n’a pas essayé de mettre à exécution 

un complot qui vous enlevait toute votre fortune d’un 
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seul coup ? que diriez-vous, si un jour je vous pronvais 
que la disparition de votre débiteur n’était qu'un piége 
habilement préparé pour vous éloigner de New York? 

Ah! vous frémissez, vous pâlissez. Vous voyez done 
bien que je w’avais pas tout- à fait tort, quand je vous 
engageais à la résignation en considérant que vous 
aviez échappé peut-être à un malheur mille fois plus 
grand que celui dont vous gémissez. 

_- Enfin, dit Jédésias en poussant un ro soupir # 
et en laissant retomber ses bras d’un air abattu, ce qui. 
est fait est fait. Le malest irréparable. Jédésias! Jédésias! 

À toi la faute, tonte la faute. Pourquoi as-tu mis ta 

coufiance en quelqu'un ? Cet homme était le plus hant 

degré de l'honnêteté; c'était la base et le sommet de la. 

probité commerciale. Soit. Etait-ce une raison pour. 
t’en remettre à sa parole? On a été irréprochable pen-_ 
dant trente ans, je le veux bien; cela prouve-t-il qu’on 

le sera encore demain ? Non ; on continue d’être honnête: 
homme malgré soi, au fond du cœur on regrette de s’être 
fait une réputation qui vousinspire des scrupules. Mais : 
qu’une bonne occasion se présente de passer impunément, : 
et avec un large profit, du camp de Ja vertu dans celui. 
du crime, on jette de côté l'inutile bagage d'une vieille 
renommée et l’on saute à pieds joints par-dessus. Tu, 
savais tout cela, Jédésias, et cependant tu tes laissé 

prendre au piége comme un niais. Ab! je ne. le vois : 
que trop bien maintenant, il n’est pas de plus dangereux - 
coquia que l’honnête homme de la veille. | 

-— Mais trêve à ces vaines lamentations! je suis volé 
grâce à l’excès de ma propre confiance, je.n’ai pas le droit 
de me plaindre. Je sais désormais ce qu’il en coûte de” 
croire à des réputations d’intégrité qui comptent plus 
dun quart de siècle, et si les vols nocturnes qui se Com-. 
mettent dans mon caveau n’avaient pas d'autre origine. 
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que celui-ci, j'aurais bientôt arrêté le mal qui me ronge. 

Voyons, cest le sujet dont il faut nous occuper; j'oublie, 
dans ma colère contre ce misérable et contre moi-même, 
que vous êtes ici précisément pour cela. Eh bien! qu’a- 
vez-vous vu ? parlez, parlez. Mais non; attendez un 
justant. Dites-moi d’abord à quel moment vous avez 
découvert le voleur ? est-ce au commencement, est-ce à 
Ja fiu ? m’avait-il déjà pris quelque chose? non, n’est-ce 
pas ? il s’est enfui sans rien emporter. 

— Pardon, répondis-je, je crains qu’il r’ait eu le temps: 
d'enlever quelque chose. 

— Encore ! s'écria l’avare d’une voix rugissante ; l’as- 
sassin ! il faut nous assurer de ce qu’il m’a pris, 

—— C’est cela, dis-je, descendons d’abord dans votre 
caveau ; ensuite... 

— Descendre dans mon caveau? répondit lavare ; 
vous ? un autre que moi? jamais ! 

__ C’est ce que nous verrons bientôt. 

_— Vous ne le verrez jamais, vous dis-je, jamais ! 

_—— Allez toujours, Monsieur Jédésias ; votre défiance 
ne peut n’outrager, elle ne s'adresse pas à moi person- 
nellement, je la partage avec tous les autres hommes. 
Mais je serai plus fort qu’elle, c’est moi qui vous le dis. 
Allez, je vous attends. 

L'Israëlite me laissant dans l'obscurité, descendit et 
referma chaque porte derrière lui. 


(À continuer.) 
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